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			Prologue


			Porter


			— Catherine, appelai-je en remettant mon portefeuille dans la poche arrière de mon pantalon bleu marine. Attends !


			Je baissai les yeux vers Hannah ; tandis que je trottinais hors du cabinet du cardiologue, elle bavassait dans son porte-bébé et profitait de la balade. 


			— Attache ta ceinture, Travis ! s’emporta Catherine, la voix aigüe et agitée.


			— Pourquoi je peux pas monter avec papa ? geignit l’intéressé en claquant sa porte.


			Je tournai et slalomai entre les voitures garées. Je les atteignis au moment où Catherine engageait l’embrayage. Je tapotai rapidement le toit de son véhicule avant qu’elle n’ait la chance de reculer.


			Elle sursauta. Son regard chocolat fusa sur moi. 


			Je toquai à la vitre en levant Hannah en l’air.


			— T’oublies pas quelqu’un ?


			Ses yeux s’écarquillèrent et sa bouche forma le mot « merde ». Après avoir remis le frein à main, elle ouvrit sa porte et sortit.


			— Je pensais que tu la prenais, remarqua-t-elle.


			— Je l’ai prise, rétorquai-je. Mais il faut que je retourne travailler.


			Elle s’approcha d’un pas ferme et me prit le porte-bébé de la main. Ce après quoi elle retourna à la voiture, ouvrit la portière d’un geste sec et l’y installa.


			— Papa ! Je peux monter avec toi pour rentrer à la maison ? cria Travis à travers l’ouverture.


			Je me baissai pour l’avoir dans mon champ de vision. 


			— Désolé, mon grand, répondis-je. Il faut que je retourne travailler.


			Son visage se décomposa et la culpabilité me mit un coup de poing dans l’estomac.


			— Quand je rentrerai, on jouera à un jeu vidéo. Qu’en dis-tu ? offris-je à la place.


			Son visage s’illumina.


			— D’accord ! s’exclama-t-il.


			Notre conversation fut coupée par la porte que Catherine claquait. Elle tendit la main vers la poignée du côté conducteur, mais j’attrapai son bras.


			— Tu comptes être en colère toute la journée ? soupirai-je.


			Elle tourna la tête pour me faire face, la mauvaise humeur gravée sur son visage.


			— Oui, Porter, cracha-t-elle. Tu as raison, je compte être en colère toute la journée.


			— Sérieusement, Catherine, grognai-je. Il n’est pas d’accord avec ton plan. Je pense qu’on devrait l’écouter. Après tout, c’est lui le médecin.


			Son regard se fit meurtrier.


			— Et c’est mon fils !


			Personne ne voulait entendre que son enfant avait besoin d’une greffe de cœur, mais nous savions que ce jour viendrait. Travis avait quatre ans lorsque j’étais entré dans le tableau et il avait déjà été diagnostiqué. Catherine m’avait dit qu’avec les bons traitements, il irait mieux. Néanmoins, il ne m’avait fallu qu’un voyage sur Dr. Google pour savoir qu’elle avait tort. La cardiomyopathie dilatée ne se soignait pas.


			Pouvait-elle être traitée ? Oui. Gérée ? Oui. Guérie ? Qu’avec une greffe.


			Pourtant, pendant quatre ans, elle s’était convaincue du contraire. Elle avait passé des heures incalculables à ratisser Internet, à la recherche d’informations sur l’état de Travis. Elle s’était goinfrée d’histoires de réussites et d’échecs chez des enfants souffrant d’une maladie similaire jusqu’à ce que cela devienne une obsession. Ce matin même, avec la certitude que cela pourrait soigner notre fils, elle avait présenté au cardiologue un plan de traitement complet, comprenant des noms de médicaments et des dosages. Lorsque j’avais refusé de la soutenir, elle s’était vexée.


			— Tu n’as aucune idée de la douleur que provoquerait sa perte, s’étrangla-t-elle. Je vais mourir avec lui. Je ne peux pas…


			Sa voix se brisa et son menton commença à trembler. Elle jeta un regard nerveux par-dessus son épaule vers la banquette arrière, là où Travis était assis.


			— Hey, soufflai-je en l’étreignant. Ça va aller.


			— Vraiment ? fit-elle d’une voix rauque.


			— Oui, mentis-je. Vraiment.


			— Je ne pense pas.


			Ses épaules se mirent à trembler et elle explosa en sanglots dans mes bras.


			Il était rare que Catherine montre ce genre d’émotions. Seulement voilà, elle ne dormait plus très bien depuis qu’Hannah était née. Même si mon bébé avait une santé de fer et dormait à poings fermés, Catherine se levait régulièrement dans la nuit pour vérifier qu’elle allait bien. J’avais dépensé une petite fortune pour acheter au moins douze moniteurs et chaussons différents, censés déclencher une alarme si l’enfant arrêtait de respirer. Pourtant, rien ne pouvait dissiper les peurs de Catherine.


			Je n’y avais pas accordé beaucoup d’importance au début, mais plus Hannah grandissait, plus l’angoisse accompagnait Catherine. Chaque fois que je me réveillais en plein milieu de la nuit, cette dernière était toujours levée. Elle fixait le couffin du bébé, sa main posée sur sa poitrine, comme si elle attendait qu’elle arrête de se soulever. Elle souriait et faisait comme si de rien n’était. Elle m’assurait qu’elle aimait la regarder dormir, mais je savais qu’il y avait autre chose. Cependant, chaque fois que j’essayais de lui en parler, elle me rejetait et trouvait une excuse pour changer de sujet.


			— Et s’il meurt avant qu’ils trouvent un donneur ? murmura-t-elle dans mon cou.


			Mon bras se tendit autour d’elle. 


			— Catherine, ma chérie, soupirai-je. Il n’a même pas encore besoin de la greffe. On a encore d’autres solutions.


			Son souffle trembla.


			— Je ne peux pas le perdre à nouveau, Porter.


			— Personne ne va le perdre, murmurai-je catégoriquement. Je te jure sur ma vie que Travis n’ira nulle part. Écoutons les médecins et essayons d’être optimistes avant de s’inquiéter pour la greffe.


			— Tu ne comprends pas, pleura-t-elle. Si quoi que ce soit lui arrive…


			Je me penchai en arrière pour verrouiller mes yeux dans les siens.


			— Rien ne va lui arriver. Il faut que tu arrêtes de faire comme si la greffe était une peine de mort. Ça pourrait lui sauver la vie.


			— Ça pourrait aussi le tuer. Et moi, qu’est-ce que je ferai après ça ?


			Elle. C’était à ça que nos conversations revenaient toujours. Comment sa mort l’affecterait, elle ? Oubliez les autres. Non, oubliez même la possibilité que Travis perde bel et bien sa vie. 


			Catherine était toujours au centre de tout ça.


			Frustré, je poussai un soupir haché et la lâchai. 


			— Ça ira pour nous tous.


			En regardant par-dessus son épaule, je croisai les yeux sombres de Travis dirigés vers nous. Je le gratifiai d’un sourire rassurant et y ajoutai un clin d’œil pour qu’il y croie. 


			— Il faut que tu te reprennes, murmurai-je ensuite à Catherine. Il nous regarde. On ne peut pas s’attendre à ce qu’il soit fort si on s’écroule.


			— Oh, que Dieu pardonne sa mère de lui avoir montré qu’elle n’est pas parfaite.


			En grinçant des dents, je sifflai :


			— Ce n’est pas ce que j’ai dit. Personne n’a dit que tu devais être parfaite.


			— Il faut que j’y aille, me coupa-t-elle en ouvrant sa portière à la volée.


			Eh merde. Maintenant, elle était de nouveau en colère et contrariée.


			Je n’osai rien dire de plus et l’observai monter à l’intérieur. Je l’avais déjà provoquée ; cela ne servait à rien d’empirer les choses.


			En sortant mes clés de ma poche, je marchai vers ma voiture. Le lourd poids de la culpabilité s’installait en moi. Je n’aimais pas qu’elle souffre, mais j’étais littéralement incapable de la gérer quand elle se mettait dans cet état.


			Notre relation avait drastiquement changé au fil des années. Je me disais que cela faisait partie des aléas du mariage. En particulier lorsqu’entraient en compte l’angoisse d’un enfant malade, une grossesse surprise, puis l’épuisement qu’entraînait le nouveau bébé.


			Cependant, pour être tout à fait honnête, nous tombions déjà en lambeaux avant ça.


			J’aimais ma femme, mais ce n’était plus comme avant. L’amour était à présent plus une décision consciente qu’un sentiment.


			Je montai dans ma voiture avec un terrible sentiment de terreur qui me retournait l’estomac. 


			Il fallait que je retourne travailler, mais ma conscience refusait de me laisser faire.


			Ma famille avait besoin de moi.


			Ma femme avait besoin de moi.


			Alors, lorsque sa voiture tourna à gauche à la sortie du parking, la mienne fit de même.


			Il n’y avait pas beaucoup de circulation ; il ne fallut pas plus de dix minutes pour atteindre notre sortie.


			— Hey, Karen, saluai-je ma secrétaire en suivant Catherine hors de l’autoroute. C’est Porter. Je ne vais pas pouvoir revenir aujourd’hui.


			— Oh non, souffla-t-elle. Le rendez-vous au docteur ne s’est pas bien passé ?


			— Pas vraiment. Je pense que c’est mieux que je rentre à la maison pour aujour…


			Les mots moururent dans ma gorge en voyant la voiture de Catherine glisser sur la bande d’arrêt d’urgence. En attendant qu’elle corrige sa trajectoire, ma peau me démangeait. Je supposais qu’elle avait baissé les yeux un instant, ou qu’elle s’était peut-être tournée pour donner quelque chose au bébé.


			Néanmoins, ses feux arrière ne s’éclairèrent même pas avant qu’elle ne frappe la glissière. Le son du métal qui s’entrechoquait était perçant, mais savoir que ma famille était à l’intérieur de cette voiture le rendit assourdissant. Mes entrailles se tordirent lorsque je les perdis de vue derrière le flanc de ce pont.


			Tout s’était passé si vite que je pensais presque que ce n’était pas réel. J’enfonçai ma pédale de frein ; mon téléphone vola hors de ma main tandis que la voiture s’arrêtait en dérapant.


			Je me précipitai hors de la voiture et fonçai vers la rambarde en ciment. Je passais sur ce pont tous les jours depuis plus de deux ans. Pourtant, à cet instant, je fus incapable de me rappeler ce qui se trouvait en dessous. Je ne pouvais qu’imaginer ma famille qui chutait vers une route fréquentée ou les rochers en dessous. Tout aussi tordu cela fut-il, un immense soulagement me traversa lorsque je vis sa voiture couler. L’eau semblait être la meilleure option.


			Catherine savait nager.


			Travis aussi.


			Mais Hannah…


			Je me lançai dans la course de ma vie, descendant la rive rocailleuse à toute vitesse. Je glissai à mi-chemin et dégringolai le reste sur les fesses, mais je ne laissai pas cela me ralentir.


			— Catherine ! beuglai-je en me jetant dans l’eau glacée, tout habillé.


			L’adrénaline prit le relais.


			Il me fallut plus de sept-cents ans pour atteindre cette voiture. À chaque seconde qui passait, comme aucune de leurs têtes ne refaisait surface, une part de moi mourait. J’entendais vaguement les gens qui hurlaient du pont au-dessus de moi et vis du coin de l’œil un homme plonger dans l’eau de l’autre côté de la rive. Cependant, j’étais trop concentré sur mon voyage interminable vers ma famille pour trouver un quelconque soulagement à l’idée que des gens se soient arrêtés pour aider.


			Au moment où j’arrivai à la voiture, l’avant était sous l’eau, le toit à peine visible et le pare-chocs arrière levé en l’air comme une bouée.


			Mon cœur battait si vite que je craignais qu’il explose. Cela ne m’aurait pas embêté du moment qu’il tenait assez longtemps pour que je les mette en sécurité d’abord.


			— Travis !


			Je tentai frénétiquement d’ouvrir sa porte, en vain.


			— J’arrive, mon grand ! hurlai-je sans savoir s’il pouvait m’entendre ou non. Tiens bon ! 


			J’avais besoin qu’il sache que j’étais là. Je cognai mes poings contre la fenêtre, mais la seule chose qui se brisa fut la chair de mes articulations.


			Mon esprit tourbillonnant tenta de trouver un moyen jusqu’à ce que j’entende son appel brouillé.


			— Papa !


			Mon cœur s’arrêta et le monde s’écroula autour de moi.


			— Je suis là ! Je vais te sortir de là !


			Après avoir mis mes mains des deux côtés de mon visage pour me protéger du soleil, je regardai à l’intérieur par la vitre arrière.


			Catherine le tenait, son dos contre sa poitrine, un filet de sang glissant de son sourcil. La tête de Travis était rejetée en arrière, ses mains s’agitant contre la surface, la bouche grande ouverte. L’eau montait autour d’eux et il cherchait désespérément de l’air.


			— Catherine ! hurlai-je en cognant contre le verre. Déverrouille la porte ! Passe-le-moi !


			Mais elle ne bougea pas. Ses yeux froids et vitreux me dévisageaient tandis que son menton disparaissait sous l’eau.


			— Non ! Non ! Non ! psalmodiai-je. 


			En balayant l’intérieur de la voiture du regard, je remarquai que les vitres à l’avant avaient été ouvertes de quelques centimètres et que l’eau entrait par là.


			Après avoir pris une grande inspiration, je plongeai. Le fleuve était trouble et je ne pouvais percevoir que des formes brutes. Je réussis tout de même à trouver la portière avant. J’accrochai mes doigts sur le haut de la vitre et tirai aussi fort que possible en utilisant mes pieds pour donner un effet de levier. Elle se brisa dans ma main ; la morsure du verre fut étouffée par l’adrénaline.


			Dès que je me fus faufilé dans la voiture qui coulait, je me précipitai vers la poche d’air.


			— Sors de là ! hurlai-je à l’attention de Catherine en les jetant vers l’ouverture.


			La panique m’électrisa lorsque je vis que le siège d’Hannah était complètement submergé. Dans tous mes états, je me précipitai sur elle et me mis à la détacher, mes doigts tremblants rendant la tâche difficile. Chaque boucle et attache devenait une petite victoire.


			Lorsque je revins dans la poche, je poussai Hannah dans l’air. Elle n’était pas consciente, mais je priais pour que l’air emplisse miraculeusement ses poumons. Mon estomac s’affaissa en voyant que Catherine était toujours là. Travis s’agitait et se débattait dans ses bras, son visage presque totalement submergé. 


			— Allez ! ordonnai-je.


			J’attrapai le col de son tee-shirt et la tirai avec moi. Je nageai vers la surface aussi vite que possible avec ma fille inerte calée dans le pli de mon coude.


			Lorsque je l’atteignis, je levai le corps frêle d’Hannah en l’air. Je brassai l’eau en tournant sur moi-même, attendant de voir la tête de Catherine et de Travis émerger.


			Au cours de ces secondes, tout s’arrêta.


			Rien autour de moi n’avait d’importance.


			Ni l’eau glacée.


			Ni les sirènes qui hurlaient en arrière-plan.


			Ni la bile qui se faisait un chemin dans ma gorge.


			Rien que les deux têtes sombres que j’avais désespérément besoin de voir apparaître.


			— Allez, allez, allez ! priai-je en nageant vers la berge avec ce que je craignais être le corps sans vie de ma petite fille.


			Je ne jetai même pas un regard à la personne à qui je la fis passer avant de nager à nouveau vers la voiture. Avec le poids d’un millier de bateaux sur ma poitrine, mon cœur menaçait de briser ma cage thoracique.


			Seul le pare-chocs se trouvait encore à la surface. J’avais l’impression que ma vie coulait avec cette voiture.


			Où étaient-ils ?


			En plongeant à nouveau, je retournai à l’intérieur de la voiture.


			Puis, tout à coup, lorsque je les trouvai là à nouveau, chaque question à laquelle je n’avais jamais voulu répondre devint claire.


			Je ne pouvais pas distinguer grand-chose, mais je vis ses bras enroulés autour de ses épaules, ses bras flottant sur le côté. Je l’attrapai d’abord, le tirant avec force pour le sortir de son siège, mais il fut soudainement arraché à ma poigne. Mes poumons s’enflammaient, mais les sortir de là n’était pas une option. Je mourrais dans cette voiture avant de les abandonner.


			Et, en me battant contre son étreinte sur lui, je craignais que cela allait bel et bien arriver.


			Il n’y avait plus de poche d’air ; juste une voiture qui sombrait en essayant d’emmener ma femme et mon fils vers une tombe sous-marine.


			Il me fallut un moment avant de réaliser ce qui était en train de se passer. Au début, je pensais qu’elle était désorientée, peut-être blessée par l’accident.


			Cependant, à chaque seconde qui passait, la vérité devenait indéniable.


			Ses mains qui griffaient les miennes.


			Ses pieds qui me frappaient le ventre.


			Sa poigne ferme et viscérale sur lui.


			Ce n’était pas un accident ; chaque mouvement était une stratégie dans le but de le garder avec elle, de sorte qu’ils restent tous deux dans la voiture. Le coup de grâce fut de sentir la ceinture qui les ancrait sur le siège. Elle n’était pas attachée la première fois que je les avais sortis. Cela ne pouvait être qu’un choix délibéré et calculé. 


			Je me figeai. Le jour où je l’avais rencontrée au marché des producteurs locaux passa derrière mes paupières. J’étais allé acheter des tomates et étais rentré à la maison avec une famille.


			Ma vision se rétrécit et l’obscurité m’encercla ; mon corps avait désespérément besoin d’oxygène. Ce qui était d’abord une tentative de les sauver tous les deux se transforma en une bataille aux proportions phénoménales.


			Mes mains ne tremblaient plus et mes peurs se métamorphosèrent en colère. Je jurai et hurlai que je la détestais, même si seules les bulles portaient le message. Cependant, je ne m’arrêtai pas jusqu’à ce que je puisse arracher mon fils à ses bras.


			Je ne regardai pas en arrière en me dirigeant vers l’oxygène, la laissant mourir là.


			Seulement, elle n’était pas seule. Porter Reese, l’homme qui avait juré de l’aimer dans la maladie comme dans la santé, l’homme qui l’avait enlacée lorsqu’elle pleurait et lui avait souri quand elle riait, l’homme qui lui avait promis l’éternité était mort dans ce fleuve, à ses côtés.


			Et il fallut trois années sombres, tordues et emplies de haine avant qu’il ne soit retrouvé.


		




		

			Un


			Charlotte


			Je ne pouvais pas respirer.


			J’étais incapable de parler.


			Je n’avais même pas une seule pensée rationnelle.


			L’instinct pur et dur prit le relais.


			Le sang dans mes veines s’embrasa tandis que je m’échappais des bras de Porter en tournant sur moi-même. Lucas – mon fils, Lucas – cria lorsque je le pris avec moi. Le besoin inhérent de fuir me submergeait.


			Porter fut pourtant plus rapide. L’une de ses mains m’attrapa au-dessus du coude, sa poigne à la limite entre ferme et brutale.


			— Charlotte, arrête ! grogna-t-il. Ne fais pas ça. Ce n’est pas Lucas.


			J’entendis ses mots, mais ils n’avaient l’air que de syllabes vides remplies par des semaines de duperie.


			Tom apparut à côté de moi, la voix basse et sinistre.


			— Lâche-la, Reese.


			— Rends-moi mon fils, siffla-t-il, ses doigts mordant mon biceps.


			Je soutins son regard avec défiance.


			— C’est mon fils, rétorquai-je.


			— Papa ! pleura Lucas en se débattant contre moi.


			Néanmoins, il n’y avait pas une seule force au monde qui aurait pu me le prendre.


			Pas cette fois.


			Pas encore.


			Plus jamais.


			Porter faufila son bras et attrapa la main tendue de son fils ; il la tint pour fermer le circuit qui nous liait tous.


			— Ça va aller, mon grand, assura-t-il. Ce n’est qu’un gros malentendu.


			Son regard dur glissa vers le mien. Il ne ressemblait en rien à l’homme duquel j’étais en train de tomber amoureuse.


			Sans doute parce que cet homme n’existait pas. Ceci était le véritable Porter. Celui qui avait caché mon fils ces dix dernières années.


			— Recule ! exigeai-je, les jambes écartées à la largeur de mes épaules, mon bras verrouillé autour de la poitrine de Lucas et mon corps tout entier qui grondait, prêt pour la guerre.


			— Ce n’est pas Lucas, insista Porter à travers ses dents serrées. 


			— Recu…, commençai-je, mais ma voix resta logée dans ma gorge.


			Son visage s’adoucit, tout comme sa main, tandis que l’escroc que j’avais toujours pensé être mon Porter apparaissait.


			— Lâche-le et nous trouverons une solution. Tout va bien se passer.


			C’était dingue, mais mon cœur se serra en réponse à ces mots familiers, même si ma tête me hurlait de le détester.


			— Comment tu as pu me faire ça ? soufflai-je.


			— Comment j’ai pu te faire ça ? demanda-t-il, son visage mélangeant étrangement incrédulité et stupéfaction. Charlotte, j’ignore totalement ce qui est en train de se passer. Tout ce que je sais, c’est que tes mains sont sur mon enfant et que tu l’appelles comme ton fils décédé. Ma belle, je ferais presque tout pour toi. Mais mes enfants en sont la limite.


			Nous nous fixâmes. 


			La confrontation ultime.


			Mère contre Père. 


			Inné contre Acquis.


			Cœur contre Âme. 


			Aucun de nous ne comptait céder.


			Pas lorsqu’il s’agissait de s’accrocher au seul rayon de soleil que nous n’aurions jamais.


			— Je te donne une dernière chance, Reese, grogna Tom derrière moi. Lâche-la.


			Le regard de Porter resta bloqué sur moi.


			— Quand elle lâchera Travis, je la lâcherai.


			Travis. 


			Son fils.


			Et puis merde. C’était mon fils !


			Le son de son nom fit briller l’étincelle en moi. Des années d’angoisse refoulée explosèrent soudainement, nourrissant une rage incandescente comme je n’en avais jamais ressentie auparavant.


			C’était moche et viscéral.


			Cependant, cela venait du plus bel endroit dans mon cœur. Celui qui avait été créé et rempli le jour où mon petit garçon était né.


			L’endroit que je ne pourrais jamais oublier, peu importe combien j’avais essayé au fil des années. 


			L’endroit qui abritait la douleur la plus insoutenable qu’une personne pouvait ressentir, et qui la relâchait comme un animal enragé envoyé pour me détruire chaque matin où je me levais sans lui. L’endroit qui était enfin complet pour la première fois en dix putains d’années.


			Mon visage trembla lorsque je criai de toutes mes forces :


			— Son nom est Lucas !


			Dans mon explosion, ma poigne avait dû se relâcher. Soudainement, mon fils se libéra de mes bras. Il se dirigea immédiatement vers Porter, qui se mit devant lui pour le protéger.


			— Non ! hurlai-je en plongeant en avant.


			La main de Porter se leva et atterrit au centre de ma poitrine, d’où il me retint.


			Puis l’enfer se déchaîna autour de nous.


			Tom encercla ma taille pour me tirer en arrière, tandis que Charlie s’occupait de Porter.


			— Va à l’intérieur, Travis, grogna Porter.


			Son visage fut rudement plaqué contre la brique, à côté de la porte.


			Mon petit garçon se tint là, figé, l’horreur tordant son visage, à fixer Porter. La femme à la porte se précipita sur lui. Elle attrapa son épaule et le prit contre elle. Elle cacha son visage tout en le faisant reculer à l’intérieur de la maison.


			— Lucas ! criai-je, frappant et griffant pour échapper à la prise de Tom.


			— Ce n’est pas Lucas ! rétorqua Porter sur le même ton tandis que Charlie fermait les menottes autour de ses poignets.


			Mais c’était lui.


			Et je venais de le perdre à nouveau.


			— Non. Non. Non ! pleurai-je lorsque la porte se ferma derrière lui. Lucas !


			— Charlotte, m’appela Porter alors que Charlie lui lisait ses droits. Regarde-moi. Ce n’est pas lui. Je jure devant Dieu que ce n’est pas lui.


			— La ferme, Reese, grogna Tom en me serrant fort contre sa poitrine.


			Le corps de l’intéressé se tendit et s’étira pour se rapprocher de moi.


			— Charlotte, me supplia-t-il d’une voix si douce que je vous jure avoir pu sentir les véritables éclats de mon cœur se briser dans ma poitrine. S’il te plaît, ma belle, regarde-moi.


			À peine dix minutes plus tôt, je me serais volontiers perdue dans l’océan de ses yeux bleus pour l’éternité.


			Néanmoins, c’était avant que j’aie une raison de me battre.


			— Lucas, sanglotai-je, les larmes coulant de mon menton.


			Tom m’enlaça désespérément, mes bras plaqués contre mes flancs. Pourtant, mes doigts étaient toujours tendus comme s’ils pouvaient atteindre la porte.


			— Pitié, suppliai-je faiblement. Pitié, rends-le-moi. 


			— Charlotte ! continua de beugler Porter.


			Seulement, je gardais mes yeux fixés sur la porte en poids qui séparait mon paradis de mon enfer.


			Mon fils était là.


			Mon bébé.


			Et il était en vie.


			Mes genoux se dérobèrent soudainement et ma rage se mua en un sanglot haché.


			— Oh mon Dieu. C’est vraiment lui…


			Tom me soutint fermement.


			— Il faut qu’on aille au poste, m’informa-t-il.


			— Comment… comment est-ce possible ? bégayai-je.


			— Je n’en ai aucune idée, mais il faut que tu te reprennes. Plus vite on trouvera les réponses, plus vite tu pourras le récupérer.


			Mon corps tout entier tremblait, mais avec ces mots, mon cœur ralentit et mes poumons se remplirent.


			J’allais le récupérer.


			Il allait rentrer à la maison.


			Il serait à nouveau à moi.


			Je n’avais plus été assez courageuse pour rêver de ce moment depuis des années.


			Et le voilà devenu réalité.


			Pourtant, étrangement, je ne pouvais pas comprendre pourquoi ma poitrine me faisait toujours souffrir.


			En me tournant, j’obtins ma réponse.


			Porter se trouvait à l’arrière de la voiture de patrouille, les bras attachés derrière lui, ses yeux écarquillés verrouillés sur moi. La peur se gravait dans son visage et sa bouche bougeait pour former mon nom.


			Ce fut alors que je réalisai que nous ne faisions que penser que nous connaissions l’obscurité.


			***


			— Charlotte ! appela Brady en débarquant comme une furie par la porte de la salle de réunion avec sa femme, Stephanie, sur ses talons.


			J’attendais et tournais en rond depuis plus de deux heures. Mon corps était engourdi et mon cerveau brouillé. Rien ne me semblait réel. Au fil de la journée, je m’étais réveillée aux côtés de Porter – l’homme duquel je tombais amoureuse –, avais découvert que mon fils était mort, avais fait le deuil au bord d’un pont, avais appris que mon fils n’était pas mort, puis l’avais vu pour la première fois en une décennie. Et tout ceci était arrivé avant de découvrir que l’homme à côté duquel j’avais ouvert les yeux savait où était mon fils depuis le début.


			Ouais, rien n’aurait pu me préparer pour un jour pareil. Je le vivais et ne pouvais toujours pas comprendre ce qui m’arrivait.


			C’était un cauchemar au milieu du plus doux des rêves.


			Mon cœur se brisait tout en se remplissant à ras bord. 


			— Hey, murmurai-je en croisant mes bras sur ma poitrine pour contrer l’air glacial qui accompagnait habituellement Brady.


			Il s’arrêta à quelques centimètres, attrapa sa nuque et pointa ses yeux vers le sol.


			— Tom a dit que tu l’avais vu.


			Je déglutis difficilement et fis de mon mieux pour empêcher ma voix de trembler.


			— Je l’ai vu.


			Il leva ses yeux, où dansaient un million d’émotions contradictoires. Son regard meurtrier habituel n’était nulle part en vue.


			— Il ressemble à quoi ? demanda-t-il.


			Mon cœur fondit. Brady était un connard, mais son fils était vivant, alors je mis notre passé de côté une minute et lui répondis :


			— Toi. Moi. Tout le monde.


			Je fis une pause, le menton tremblant.


			— Personne.


			Son corps svelte fondit sur le mien en une seconde. Je ne me rappelais plus la dernière fois où je l’avais touché. Nous aimions tous les deux notre fils, mais Lucas était le produit d’un coup d’un soir. Brady et moi n’avions jamais été amants, de quelque façon que ce soit. Amis ? Peut-être un jour, mais plus depuis longtemps.


			L’étreinte était on ne peut plus maladroite. Personne ne pouvait nier que Brady était un homme attirant et qu’il avait bien vieilli au fil des ans. Néanmoins, cet échange n’avait rien d’agréable.


			Ses bras me serraient, mais il n’était pas chaleureux comme Porter.


			Bon sang, pourquoi pensais-je toujours à lui ?


			Ah oui, parce que j’aurais tout donné pour qu’il soit dans cette pièce avec moi. Son corps protecteur embrassant le mien. Ses lèvres contre mon oreille lorsqu’il me disait que tout irait bien. Son obscurité arrêtant le monde pour moi. Qu’il n’ait rien à voir avec la disparition de mon fils.


			En d’autres mots, un rêve totalement utopique.


			Je ne devrais pas avoir autant besoin de lui. C’était ma première erreur avec Porter : dépendre de lui lorsque la réalité se faisait trop difficile. Et, à cet instant, si ma vie pouvait être mise dans une catégorie, « trop difficile » serait parfaitement adapté.


			Mon esprit n’arrivait pas à trouver la raison pour laquelle il avait Lucas. La plus évidente était qu’il l’avait pris. Celle un peu moins flagrante ? Je n’avais toujours aucune explication pour celle-là.


			Passant mes bras sous ceux de Brady, je lui rendis son étreinte.


			— Je… euh…, bredouilla Stephanie. Et si je vous attendais deux minutes dans le couloir ?


			Brady me lâcha et se pencha vers sa femme. Il replaça ses longues boucles blondes avant de prendre la courbe de sa mâchoire en coupe. Il murmura quelque chose de doux dans son oreille, ce qui fit papillonner ses paupières avant qu’elles ne se ferment. Lorsqu’il eut fini de parler, elle pencha légèrement la tête, offrant sa bouche à son mari.


			Il y déposa un baiser. Puis un autre, avant de souffler :


			— Je t’aime.


			C’était si doux, et cela ne ressemblait en rien à ce que je savais de Brady, tellement que je me sentis momentanément mal à l’aise.


			Il la contempla avec des yeux chaleureux ; elle marcha d’un pas léger vers la porte et, après un dernier regard par-dessus son épaule, elle partit.


			Brady se retourna vers moi et poussa un soupir tremblant.


			Il me fixa.


			Et je le fixai.


			Aucun de nous ne prononça un mot, mais cela était bien loin de ressembler aux silences confortables que je partageais avec Porter.


			Finalement, d’une voix peu assurée, il dit :


			— C’est terminé. C’est enfin terminé.


			Pourtant, je n’avais pas l’impression que ça l’était. Le sentiment que cela ne faisait que commencer me terrifiait.


			Personne ne pourrait comprendre ça. On me donnait tout ce que je voulais, et cela m’effrayait toujours autant.


			Et, pour des raisons qui ne pouvaient être expliquées que par la déconcertante solitude engendrée par le départ soudain de Porter, je tentai ma chance dans le confessionnal de l’obscurité avec Brady.


			— J’ai peur.


			Ses sourcils se froncèrent.


			— Quoi ? s’étonna-t-il. Pourquoi ?


			Questions.


			Je me concentrai sur la porte, derrière son épaule.


			— Je n’en ai aucune idée, répondis-je.


			— C’est dingue, Charlotte. C’est ce qu’on espérait depuis le premier jour, et ça arrive enfin. N’aie pas peur.


			Jugement.


			Je m’armai de force et ignorai la douleur dans ma poitrine avant de lui offrir un petit sourire.


			— Tu as raison.


			Faux-semblants.


			Il se rapprocha et baissa la voix, mais elle ne portait pas la même douceur que celle qu’il avait utilisée avec sa femme. C’était comme s’il murmurait sur des graviers.


			— Il faut que tu te rentres ça dans la tête. Je ne veux pas qu’il voie ça. Il doit avoir l’impression que c’est une bonne chose, parce que c’est une bonne chose. Lucas rentre à la maison.


			Je déglutis difficilement.


			— C’est vrai. Je suis désolée. Je vais me reprendre.


			Excuses.


			Du bruit au niveau de la porte attira mon attention. Ma mère entra avec deux tasses de café dans ses mains.


			— Hey, Brady, fit-elle en nous jetant des regards suspicieux.


			Elle était avec moi depuis que j’étais arrivée et n’était sortie de la pièce que deux fois. Une pour demander à Tom ce qui se passait. Une autre dix minutes plus tôt pour aller chercher du café – et je supposais qu’elle avait encore une fois été le voir, en le voyant entrer à sa suite.


			Il se dirigea immédiatement vers moi.


			— Brady t’a dit ? demanda-t-il.


			— Je n’en ai pas encore eu l’occasion, répondit l’intéressé en s’éloignant.


			Les poils de ma nuque se dressèrent lorsque l’alarme se mit à sonner dans ma tête.


			— M’a dit quoi ?


			Le visage de Tom s’adoucit lorsqu’il murmura :


			— C’est lui.


			— Je sais, répondis-je.


			J’aurais pu le lui dire lorsque nous étions encore là-bas. Je n’avais aucun doute. Je ne sais pas comment je l’avais su, mais à l’instant où je l’avais vu, j’avais compris qu’il était le mien. Pourtant, les mots suivants de Tom me frappèrent tout de même plus fort que je ne l’aurais imaginé.


			— Non, Charlotte. C’est vraiment lui. Tu te rappelles les empreintes qu’on a récoltées sur ses jouets quand il a été kidnappé ? Elles correspondent. C’est le tien.


			Preuve. Indéniable. Absolue. Point final.


			Je clignai des yeux, mais cette fois, la panique me submergea, brouillant ma vue.


			— Oh, ma chérie, souffla ma mère.


			Elle se glissa à côté de moi avant de me tirer contre elle.


			— Alors, quand est-ce qu’on pourra le voir ? demanda Brady, ignorant mon effondrement imminent. 


			— Eh bien, commença Tom. Il est au bout du couloir. Je suppose que c’est à vous d’en décider. J’ai fait passer la paperasse à l’avocat de Brady, qui les amène au domicile du Juge Gratham au moment où je vous parle. S’il a tout ce qu’il lui faut, il a dit qu’il signerait une injonction de garde provisoire jusqu’à ce qu’un procès soit organisé. Les services sociaux vont vouloir vous parler avant que vous ne l’emmeniez à la maison, mais vous pouvez le rencontrer quand vous voudrez.


			— Garde provisoire ? siffla Brady.


			— C’est une formalité, assura Tom.


			D’une petite voix, je trouvai le courage de demander :


			— Qu’en est-il de Porter ?


			Le visage de Tom se durcit.


			— Comment ça, Porter ?


			— Ouais, s’emporta Brady.


			Il fit un grand pas dans ma direction et recopia Tom avec beaucoup plus d’insolence.


			— Comment ça, Porter ?


			Je léchai mes lèvres sèches et fis passer mon regard d’un homme à l’autre.


			— Je veux dire… Qu’est-ce qui se passe avec lui ? En quoi est-il impliqué ?


			— Il a kidnappé notre fils ! cracha Brady.


			Tom leva la main pour le faire taire. Son visage resta dur, mais sa voix s’adoucit.


			— Nos gars travaillent toujours avec lui. Ils essaient de savoir quel a été son rôle dans tout ça.


			Il tourna son regard perçant vers Brady une seconde avant de revenir au mien.


			— Il ne semble pas avoir pris part au kidnapping. Lucas avait déjà quatre ans quand il a rencontré Catherine Reese. Nous pensons que son enfant est mort, même si nous n’avons pas encore la cause. Il semblerait que ce soit de cause naturelle. Peut-être la mort subite du nourrisson, ou une maladie sous-jacente. Qui sait ? Elle était sûrement bouleversée, a vu Lucas au parc, et l’a pris pour remplacer son fils. Elle l’a tout simplement glissé dans la vie de Travis.


			Je levai une main tremblante vers ma bouche et soufflai :


			— Alors Porter ne savait pas ?


			— Tu te fous de moi, pas vrai ? bouillonna Brady.


			Tom lui jeta un regard noir. Le père de Lucas vibrait presque à côté de moi. Cependant, accompagnée par mon vieil ami l’espoir, je m’en fichais. 


			— Réponds-moi, exigeai-je.


			— Nous l’ignorons, répondit Tom. Je refuse de croire qu’il ne l’a pas compris avant qu’il commence à te courir après. Le fait qu’il sorte avec la mère biologique de l’enfant que sa femme avait kidnappé nous paraît étrange. Trop de coïncidences pour qu’on ne le suspecte pas. Mais on va découvrir la vérité. Crois-moi, ma chérie. Tu n’as plus à t’inquiéter au sujet de Porter Reese.


			Oh, comme j’avais l’impression que mon cœur passait à travers une passoire, je n’arrêterais pas.


			Brady plaça son poing sur sa hanche, son autre main pinçant l’arête de son nez.


			— J’arrive pas à croire que tu sortais avec ce salopard, cracha-t-il.


			Ma gorge se serra et un frisson glacé circula le long de ma colonne. Néanmoins, je rassemblai assez de défiance pour souffler :


			— Je me fiche totalement de ce que tu crois ou pas, Brady.


			Mes mains tremblaient, alors Tom agrippa ma nuque et m’attira contre son torse, ses mots dirigés vers Brady :


			— Vois les choses comme ça : tout s’est arrangé. On l’a trouvé, d’accord ? Pensons à Lucas, à présent.


			Acquiesçant, je pris une profonde inspiration. J’espérais que cela calmerait la tourmente et la panique en moi.


			Cela ne fonctionna pas.


			Cependant, j’étais la meilleure sur la planète lorsqu’il s’agissait de faire semblant.


			Et, au fil des heures, ce fut ce que je dus faire.


		




		

			Deux


			Porter


			Les bras pliés sur une petite table et mon visage enfoui entre eux, j’étais assis du mauvais côté du miroir sans tain, au commissariat de police. 


			La poitrine vide.


			La tête en vrac. 


			Le ventre noué. 


			Ma vie tout entière méconnaissable.


			Je pensais que le jour où Catherine avait sauté de ce pont avec la voiture était la trahison ultime.


			Oh, ce que je me trompais à ce sujet !


			— Répondez à cette question, Porter.


			— Non ! sifflai-je.


			Je relevai la tête pour plonger mes yeux dans ceux du troisième policier venu me poser la même question au fil de ces deux dernières heures.


			— Je ne sais pas de quoi vous parlez, insistai-je.


			— Alors, Catherine… 


			— Non ! m’emportai-je en poussant la porte et en me levant de ma chaise.


			Mes nerfs étaient à vif.


			Les empreintes correspondaient. L’ADN était toujours en analyse, mais j’avais abandonné tout espoir qu’il n’en soit pas de même.


			Travis était le fils de Charlotte.


			Et tout le monde dans ce putain de département de police d’Atlanta refusait de croire que je n’avais rien à voir avec tout ça.


			— Catherine ne m’a rien dit, d’accord ? Je ne la connaissais même pas quand Lucas a été kidnappé. Travis avait quatre ans quand on a commencé à sortir ensemble, quatre ans et demi quand on s’est mariés, cinq quand je l’ai adopté et huit quand elle s’est suicidée. Toutes ces années, elle n’a pas mentionné une seule fois qu’elle avait volé un bébé sur une putain d’aire de jeux.


			Il me dévisagea, interdit, et ouvrit lentement un dossier.


			— Très bien. Comme vous le mentionnez, parlons du jour où votre femme est morte.


			Mon menton partit sur le côté comme s’il venait de me frapper. 


			— Quoi ? soufflai-je.


			Il mit un coup de pied dans ma chaise, la poussant vers moi, et fit un signe de la tête pour que je m’asseye. 


			— Il est dit ici que vous étiez sur place le jour de l’accident, remarqua-t-il. Vous étiez la première personne dans l’eau et la dernière à sortir. Vous avez réussi à sortir vos deux enfants, mais bizarrement, votre femme était toujours à l’intérieur de la voiture quand son corps a été repêché ?


			Il s’inclina en arrière, lia ses mains devant lui et me regarda avec impatience.


			La glace gela mes veines.


			— Ouais, rétorquai-je. C’est ce qui s’est passé.


			Je me penchai en avant, menaçant, et enfonçai mon doigt sur le dossier qu’il lisait.


			— Est-ce que ça dit aussi que j’ai failli me noyer en essayant de la sauver ? Qu’elle s’est battue contre moi jusqu’à son dernier souffle ? Que ce n’était pas un accident du tout ? Elle a fait exprès de se jeter de ce pont. Alors soyons clairs : ma femme n’est pas morte. Elle s’est suicidée.


			Son visage resta impassible.


			— Vous vous étiez disputés ce jour-là ? Les choses ont un peu chauffé ? Son corps présentait des ecchymoses quand il a été ramené. 


			J’explosai de rire sans être amusé.


			— Vous vous foutez de moi ? 


			— Pas du tout, M. Reese, répondit-il lentement, avec un fort accent du Sud. 


			— Mais putain, elle s’est jetée d’un pont ! explosai-je, ma voix faisant écho sur les murs. Avec mes enfants dans la voiture. Nous étions tous fracassés et pleins de bleus ce jour-là. Ce n’était pas seulement Catherine. Travis était…


			— Lucas, corrigea-t-il.


			Mes yeux écarquillés et furieux fusèrent vers lui, le défiant de me corriger à nouveau.


			Il leva ses mains en un signe de capitulation feinte, un sourire arrogant sur les lèvres.


			— Je voulais juste être sûr que nous étions sur la même longueur d’onde. 


			Il fit un nouveau signe de menton vers la chaise. 


			— Asseyez-vous, Porter.


			Ma mâchoire tiqua tandis que je soutenais son regard.


			— J’ai fait tout ce que j’ai pu ce jour-là. Et je ne resterai pas sans rien faire si vous insinuez le contraire. Ma femme a kidnappé un enfant, un putain de bébé, et vous comptez prétendre qu’elle n’était pas assez folle pour se suicider ? Sortez votre balai de votre cul, rangez vos torches et regardez les faits. Je n’étais pas dans le coup. Mon seul crime a été de tomber amoureux d’un petit garçon qui appartenait à quelqu’un d’autre.


			— Asseyez-vous, Porter.


			Je pris une inspiration à travers mes dents serrées ; j’essayais désespérément de trouver un calme que je craignais ne plus exister. Je me laissai tomber sur la chaise à contrecœur, la fureur bouillonnant dans ma poitrine. 


			En s’appuyant sur ses coudes, il lia le bout de ses doigts et les tapa contre ses lèvres. 


			— Le garçon va rentrer avec sa mère, m’informa-t-il.


			Je m’étouffai avec mon propre souffle lorsque le train de marchandises frappa ma gorge.


			J’entremêlai mes doigts et posai mes mains sur ma tête, essayant désespérément de trouver l’oxygène nécessaire pour emplir mes poumons.


			« Le garçon va rentrer avec sa mère. »


			Oh Seigneur. Ce n’était pas possible. Ils allaient me le prendre.


			— Non. Non. Écoutez, commençai-je, mais je dus m’arrêter pour éclaircir ma gorge lorsque la boule logée à l’intérieur m’empêcha de parler. Il est malade. Il a besoin de beaucoup de…


			Je ne pus finir ; si la douleur qui ricochait en moi en était l’indication, j’étais littéralement en train de mourir.


			Le policier parla comme si la Terre n’était pas sortie de son orbite.


			— C’est donc sûrement une bonne chose que sa mère soit médecin.


			Je ne fus absolument pas soulagé à la mention de Charlotte. Ma poitrine n’en souffrit que plus. 


			— Oh mon Dieu, grognai-je.


			— Nous avons interrogé le gamin, Porter. Et je vous jure que si un seul détail de sa vie ne correspond pas à vos déclarations, je vais vous faire pourrir en prison. Meurtre, kidnapping, mise en danger d’un enfant, la totale.
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